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Le sanctuaire de saint Michel de l'Aiguilhe  
 

Sur la commune d'Aiguilhe, mitoyenne du Puy en 
Velay (Haute Loire), s'élève, sur un piton volcanique 
de 82 mètres, un sanctuaire dédié à l'archange saint 
Michel.   

L’origine géologique du rocher est le résultat d’un 
conflit hydro-magmatique: l’irruption d’un volcan 
sous une couche d’eau alors que le bassin du Puy 
était un lac, entraîne, outre un dégagement 
considérable de vapeur d’eau et des explosions, une 
dénaturation de la lave très rapidement refroidie.  

Au 10ème siècle, Truannus, chanoine doyen du 
chapitre de la cathédrale, sollicite la bénédiction de 
l’évêque Godescalc, initiateur de la route du Puy du 
chemin  de Saint-Jacques de Compostelle vers l’an 
950. Il désire construire une chapelle en l’honneur de 
l’archange saint Michel.  

Cet oratoire préroman est consacré à saint Michel en 962.  
Ce premier édifice, de plan carré, constitué d’une voûte pyramidale et de trois absides 
correspond au chœur actuel du sanctuaire.  
A la fin du 12ème siècle, devant l’affluence des pèlerins, la chapelle primitive est agrandie 
par une nef déambulatoire qui épouse la totalité du rocher. Au cours de la même période, 
l’entrée qui était jusque là à l’ouest est déplacée au sud-est, une tribune est aménagée et relie 
ainsi les deux constructions. Pendant cette campagne, la chapelle reçoit un portail d’entrée 
polychrome et trilobée, objet principal de cette étude.  
 
Signalons que le sanctuaire a bénéficié aussi d’une attention particulière pour son 
iconographie intérieure. Autour de 1820, le conseil de fabrique d’Aiguilhe jugeant que la 
dégradation des fresques était d’un mauvais effet les fait disparaître sous un badigeon de 
chaux. En 1851, Prosper Mérimée, le premier inspecteur des Monuments Historiques, 
demande au peintre restaurateur Anatole Dauvergne, qui avait restauré les peintures de 
Notre dame du Port de Clermont Ferrand, de retirer cet enduit. Dauvergne effectue un 
nettoyage des murs ainsi qu’une série de relevés sur les décors.  En septembre 2003, une 
équipe de restauration franco-italienne intervient à son tour pour retrouver les décors.  



La chapelle possède également un trésor qui rassemble plusieurs objets découverts en 1955, 
au moment de la restauration de l’autel. Nous en parlerons plus bas à propos des "reliques" 
de saint Michel et de la prétendue construction par un maître d'œuvre musulman.  
 

D'abord une brève description: L’ascension du rocher 
se réalise en un petit quart d'heure et le pèlerin 
débouche sur la merveilleuse façade polychrome qui 
selon Mérimée est "une espèce de petit bijou 
d’architecture".  
 
 Les décors sculptés se situent entre des frises de 
losanges de marbre et de brique, de grès et de basalte 
unis par des joints à la chaux teintés en rose.  
La porte de la chapelle s’ouvre sous un arc trilobé, 
décoré de rinceaux qui lui donnent son caractère 
oriental.  
L’ensemble est supporté par deux petites colonnes aux 
chapiteaux et tailloirs sculptés. A droite un diacre, 
reconnaissable à l’étole qui lui barre la poitrine tient 
dans les mains des fleurs des lys. Sur le chapiteau de 
gauche des aigles prêts à s’envoler vers les sommets.  
 
Le décor supérieur de l’arc trilobé du portail d'entrée  

présente entouré par deux 
anges l’Agneau de Dieu, le 
Christ immolé avant la 
fondation du monde, 
entouré de huit anciens qui 
lui offrent, dans leurs 
mains voilées, les coupes 
d’or que l'on imagine 
remplies de ce parfum que 
sont pour Dieu les prières 
des hommes. L’ensemble 
est entouré d’une 
décoration de rinceaux de 
feuillages chargés 
d’oiseaux, et de deux 
personnages humains.  

Au dessus du linteau, une archivolte décorée également de rinceaux: deux humains et de 
part et d’autre on distingue encore des oiseaux becquetant une grappe, image de la création, 
renouvelée par la rédemption, prête à trouver sa place dans la Jérusalem céleste où le Christ 
va l’introduire?  Une corniche sculptée surmonte ce premier ensemble et divise la façade en 
deux registres. En haut, cinq bas-reliefs sculptés sous des arcs soutenus par quatre mains 
ouvertes. Au centre, le Christ bénissant. A sa droite la Vierge Marie et saint Jean, à sa gauche 
saint Michel et saint Pierre. Le linteau de la porte nous montre une sirène à queue de serpent 
et une sirène à queue de poisson.  



Ce portail, comme celui de l'église de Moissac et celui de Morlaas  et d'autres d'Aquitaine, 
suggère l'accueil du Christ Sauveur dans son Eglise, et l'offrande éternelle de son corps pour 
le Salut du monde actualisée dans la sainte Eucharistie. 
 
Les deux théophanies superposées de la façade véhiculent deux grandes thématiques: de 
manière affirmée, l’eucharistie dans le trilobe, et la déisis/ intercession. Le décor au registre haut  
est composée d’une figure du Christ coupée à la taille, flanqué à sa droite de la Vierge et de 

saint Jean l’Évangéliste, et à sa gauche de saint Michel et de saint Pierre.  
 
L’identité de ces quatre personnages est précisée par une inscription et, pour les trois saints, par 
un attribut: un livre pour saint Jean, un calice pour la Vierge, les clés et un livre pour saint Pierre. 
Le Christ n’est pas inscrit dans des traditionnels marqueurs théophaniques que sont la 
mandorle de gloire ou le trône. Il se manifeste Logos de Dieu en exposant un livre ouvert et en 
accomplissant un geste d’allocution et de bénédiction. Alors qu'il tient de sa main gauche un 
livre ouvert, sa main droite adopte une position destinée à exprimer dans la bénédiction la 
transmission de la parole divine. 
Les lettres grecques alpha et oméga encadrent son visage: "C’est moi l’Alpha et l’Oméga, dit 
le Seigneur, Celui qui est, qui était et qui vient, le Dominateur". (Ap 1, 8). Ces lettres situent la 
vision dans une temporalité très large: hier, aujourd'hui, demain. Le Christ est toujours 
présent dans son Eglise pour accueillir ceux qu'il appelle au Salut.  
 
La présence de saint Michel à la gauche du Christ a naturellement été motivée par la dédicace 
de la chapelle. Quant à celle de la Vierge et de saint Jean, elle pourrait se référer au icônes de 
la Crucifixion dont ils sont les participants les plus récurrents. Nous ne savons pas vraiment 
pourquoi saint Pierre se trouve là. La réunion de ces quatre saints vise avant tout à constituer 
une sorte de Déisis élargie. Dans les Déisis byzantines, la Vierge et Jean-Baptiste tournent 
leur corps et leurs deux mains ouvertes vers le Christ pour lui adresser des prières d’intercession.  
 
La composition ici se rapproche de la description que fit Robert de Mozat du retable du 
maître-autel de la crypte de la cathédrale de Clermont à l’extrême fin du Xe siècle: "au centre 
figurait la majesté du Rédempteur et celle-ci était flanquée à droite de la Vierge et à gauche de 
l’archange Michel". (Visio monachi Rotberti) 

 

La vierge tient un calice ressemblant aux calices 
que tiennent certains Anciens de l’Apocalypse 
comme représentés sur certains portails du midi 
et des peintures murales de Catalogne. Cette 
représentation de la vierge au calice assimile 
Marie à l'Eglise selon la tradition orientale qui 
repose sur les écrits de saint Irénée. Il n'est pas 



impossible que la masse qui sort du calice soit les flammes du feu du Saint Esprit, comme sur la 
peinture murale de l'église catalane de sainte Eulalie d'Estaon. 

 La Vierge, représente l’Église réunie dans son lieu de culte pour y célébrer les mystères de 
l'Eucharistie. L’iconographie du portail de saint Michel de l'Aiguilhe sous entend que son 
programme doit être lu en termes liturgiques.             

 
Pour la représentation de saint Michel, je n'ai rien de particulier à 
signaler, sinon que l'archange ailé est représenté en attitude 
d'orant intercesseur, figuration rare, mais non unique, comme par 
exemple celle des séraphins de l'ancienne chapelle de saint Michel 
dans l'abbaye sainte Marie d'Arles sur Tech (Pyrénées Orientales).  

 

 

Portons à nouveau notre regard sur le portail. 

Le petit tympan, nu, est encadré de trois arcs très 
diversement décorés: des rinceaux, un trilobe très 
saillant et entièrement sculpté, et enfin des losanges 
alternativement blancs et rouges  sur un fond noir 
appartenant déjà à l’appareil décoratif qui se déploie 
jusqu’au sommet de la façade. Le linteau, est occupé 
par deux sirènes. Il est difficile de pénétrer dans 
l'imaginaire roman, l'interprétation la plus courante est 
que la sirène représente la dualité de l'homme, sa 

capacité à se conduire bien comme image de Dieu, à s'autoriser au mal et à la distraction comme 
homme charnel. Rien n'est sûr.  

Au-dessus des deux claveaux décorés de deux hommes debout 
sur deux têtes humaines apparaissent des oiseaux groupés par 
paires et becquetant une grappe de raisin, figure paradisiaque et 
probablement eucharistique. 

 
L'arc central du trilobe représente en 
majesté l'agneau de Dieu.  
L'Agnus Dei est représenté pour la 
première fois au 6è ou 7è siècle dans 
la mosaïque de l'église saint Côme 
et Damien de Rome. Dans l'art 
roman français, le thème est 
fréquent sur les portails: parmi les 
plus célèbres, on peut citer ceux de  
l'église de Morlaâs,  d'Oloron Sainte Marie, l’Abbaye-aux Dames de Saintes.  
A saint Michel de l'Aiguihe, de part et d’autre du médaillon de l’Agneau se trouvent, à 



gauche, l'homme ailé de Matthieu bénissant et, à droite, le 
lion ailé de saint Marc tenant son Évangile. Le taureau ailé de 
Luc a été curieusement logé dans la partie inférieure du lobe de 
gauche, sur une plaque distincte de celle qui accueille les 
adorateurs de l’Agneau, et l’aigle de Jean fait défaut. Nous 
pouvons avancer que c’est l’exiguïté de l’espace entourant 

l’Agneau qui a déterminé cette lacune et l’isolement du taureau? Il en est de même pour le 
nombre des Anciens de l'apocalypse dans les deux lobes latéraux, quatre de chaque côté. Ici, 
les personnages d’Aiguilhe présentent le calice et ne possèdent toutefois pas les autres 
caractéristiques des figures apocalyptiques: les instruments de musique, la couronne. Les ont-
ils déjà déposées devant le trône de l'Agneau comme l'écrit l'Apocalypse?  

 

 
 
Les adorateurs d’Aiguilhe sont curieusement imberbes alors que la quasi-totalité des 
représentations des Anciens de l'apocalypse portent une longue barbe correspondant â leur 
statut. Ces personnages évoquent-ils les célébrants dans l'action liturgique comme l'écrit saint 
Germain de Paris (576 †) dans sa première lettre sur la liturgie: "lorsque le clergé après la 

retour de l'évangéliaire dans le sanctuaire chante le sanctus, il rappelle les saints qui 

entonnent un chant de gloire au Seigneur de retour du séjour des enfers ou les Anciens jetant 

leur couronne aux pieds de l’Agneau et chantant un doux chant - Sanctus autem quod redeunte 
sancto Evangelio clerus cantat, in specie sanctorum, qui redeunte Domino Jesu Christo de inferis canticum 
laudis Dominum sequentis cantaverunt, vel septuaginta quatuor seniorum quos in Apocalypsin Johannes 
commemorat, qui mitentes coronas suas ante Agnum dulce canticum cantaverunt-". Ce texte 
extrêmement précieux établit une assimilation dépourvue d’ambiguïté entre la liturgie 
eucharistique et l’adoration des Anciens. Les adorateurs du portail de saint Michel, agenouillés 
et portant le calice corroborent fortement cette lecture. L'absence d'ornements liturgiques 
permets d'envisager que, comme la Vierge, ils représentent l'ensemble de l'Eglise présent dans 
le sanctuaire.  
 
Le sanctuaire carré de l'édifice, noyau primitif  construit à la fin du Xe siècle, possède un décor 
peint sur trois registres, antérieur au portail d’une grande richesse mais malheureusement très peu 
lisible. 
 
Les deux registres inférieurs représentent des thèmes judiciaires parfaitement adaptés à la 
dédicace à l'archange saint Michel dans sa fonction de psychopompe: la séparation des damnés 
et des élus, le paradis et un enfer repeint au XIVe siècle.  
Dans la mesure où cet ensemble ne comporte ni le tribunal divin ni la résurrection des morts, 
on peut supposer qu’il se rapporte au jugement immédiat après la mort ou plus 



théologiquement après les quarante jours. 
Le troisième registre présente des apôtres accompagnés de sainte Foy et des saints Georges 

et Etienne.  L’identification de la figure axiale demeure toutefois 
problématique. Anatole Dauvergne, qui a pu observer les 
peintures de très près en 1851, y a reconnu le Christ grâce à une 
parcelle de la croix marquant son nimbe. Aujourd'hui, on n'y 
discerne pas grand-chose. Le manteau formant un  V  devant la 
poitrine et se déployant largement sur le côté et surtout les 
mains levées vers le ciel dans l’attitude de l'orant rappellent en 
revanche soit la Vierge de l’Ascension, soit encore une 
troisième figure de l'Eglise.  

 
Sur le plafond trône le Christ entouré de représentations célestes: des nuages, le soleil et la 
lune, les quatre Vivants, deux anges en buste, deux anges aux huit ailes de part et d'autre de saint 
Michel terrassant le dragon.   
Bien certainement, un chrétien n'est pas surpris par une coupole ou un plafond  symbolisant les 
cieux où trône le Christ  encadré par les anges. 
Ici comme dans certaines églises catalanes, il est 
possible que le maître d'œuvre attaché au thème 
de la liturgie ait désiré évoquer la doxologie du 
Sanctus.   
Ce chant céleste mentionné dans la vision 
d’Isaïe -Is 6, 2-3- et repris sous une autre forme 
dans la vision de l’Apocalypse -Ap 4, 8-, s'est 
introduit dans l'ordo de l'eucharistie liturgique 
succédant à l'illatio (préface, immolatio, 
première partie de l'anaphore)  en mêlant la voix 

de anges à celles des fidèles.  
L'iconographie peinte et sculptée  rassemble deux 
thèmes complémentaires que sont l’intercession et 
l’eucharistie, célébrées conjointement par l’Église 
terrestre et par l’Église céleste. Elle s’inscrit dans le 
temps de la liturgie qui, appartenant à l'éternité, va du 
temps de l'œuvre du Salut divin par le Logos incarné à 
la Parousie annoncée par la victoire de l'archange 
Michel sur le dragon, en passant par le temps présent.  

 
Le trésor contient un Christ en croix, découvert en 1955 lors de la réfection 
de l'autel.  
Ce Christ d'inspiration ou même de facture catalane m'amène à dire 
quelques mots sur la présentation de la construction des sanctuaires du 
Puy, et d'autres, par des maîtres d'œuvre musulmans, sur la base fragile 
d'une inscription coufique, "MachAllah/ Dieu l'a voulu", sur les vantaux 
du portail de la cathédrale du Puy, et d'une idée répandue,  sur les arcs 
trilobés et des décors de couleurs alternées.  
Il est exact que l'on retrouve l'emploi des décors polychromes sur la 
moquée de Coudoue édifiée en 833, toutefois ces mêmes décors se présentent aussi sur des édifices 



byzantins bien antérieurs comme l'église saint Démétrios de Salonique, 1ère moitié du 5è siècle.  
Aussi, les nombreuses rencontres, signalées dans notre étude, entre les motifs du Puy avec 
l'art mozarabe de la Septimanie, me conduisent à penser avec Louis Bréhier "qu'il est peu 

vraisemblable que des Musulmans soient venus travailler au Puy. Ce sont certainement des 

chrétiens d'Espagne, familiers avec les procédés de l'art mozarabe qui ont revêtu les 

monuments du Puy des somptueux décors et d'incrustations polychromes et de sculpture-

broderie" qu'on trouvait dans les églises catalanes.    
 
Le trésor de l'autel contenait aussi des linges rouges, eulogie de l'église saint Michel du 
Mont Gargan.  
Voici une des différentes manières dont nos pères recevaient des reliques d'un lieu saint:  
Des linges reposaient sur le tombeau du saint pendant l'office divin, puis étaient distribué 
aux pèlerins. 
(De même aujourd'hui, les coptes, le jour de la fête d'un saint de l'église paroissiale ou d'un 
monastère qui possèdent sa relique, l'oignent de parfum et de poudre de fleurs , puis 
distribuent le mélange aux fidèles et pèlerins). 
Pour notre saint Michel, il est évident qu'il ne nous a pas laissé de relique, aussi, au mont 
Gargan, c'est sur l'autel que l'archange aurait lui-même consacré que l'on déposait les linges 
à bénir et à distribuer aux pèlerins. 
 
                                                                                                                        & Elias-Patrick (LeRoy)    
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